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É D UCATIO  N 

PROPOSÉE 

PAR  SOUSCRIPTION. 


jEe  Vi-flf  paitment  du  \Ue , vst  l’accueil  que  Von  fait  a ses  efforts. 

ROUSSEAU. 


T 

X ou  T Citoyen  se  doit  à la  patrie.  Chacun  paie  sa  dette  selon  ses  moyens;  noua 
Tenons  acquitter  la  nôtre  , et  offrir , nous  ne  disons  pas  des  talens , mais  des  ef- 
forts, quelque  peu  d’expérience  qui  souvent  en  tient  lieu,  et  un  zèle  dépouillé 
de  tout  intérêt  personel. 

L’honneur  de  nous  rendre  utiles,  voilà  notre  motif;  la  douce  satisfaction  de  voir 
notre  zèle  accueilli , voilà  notre  récompense. 

Nous  avons  suivi  long-tems  les  éducations  publiques  ; nous  en  avons  vu  de  prè 
les  vices  , comme  aussi  les  inconvéniens  des  institutions  privées  (i). 

Combien  n’avons  nous  pas  lu  de  déclamations  contre  les  maisons  d’éducation  i 
On  nous  a bien  fait  voir  le  mal  , mais  nous  a-t-on  montré  le  remède  ? et  si  on 
nous  l’a  fait  voir;  i’a-t-on  appliqué  au  mal  ? Nous. allons  proposer  un  établisse- 
ment , qui  réunira , ce  nous  semble  , tous  les  avantages  des  éducations  privées  et 
publiques , sans  en  admettre  les  vices  ou  les  inconvéniens. 

Le  berceau  de  notre  institution  , sera  dans  le  couvent  des  ci-devant  bénédictins 
de  Poulthièrcs  , entre  Mussy-l’Evêque  et  Châtillon-sur-Seine , département  de  la 
Côte-d’Or  , à cinquante  lieues  de  Paris  (z). 


fi)  Pour  nous  mettre  à porte'e  de  connoître  les  e'ducations  particulières  ,nous  en  avons  entres 
pris  une  gratuitement , et  fait  des  observations  pre'cieuses  sur  plusieurs  autres. 

(i)  Nous  fuyons  les  grandes  villes  qui  ne  sont  que  des  foyers  de  corruption  , et  don,^  le  sdjou^r 
BC  peut  qu’être  dangereu.x  pour  la  jeunesse. 


La  position  en  est  vraiment  agréable;  la  vue  s’étend'  du  N'ord-Est , au  Sud-Est  3- 
et  se  perd  dans  d’immenses  campagnes  , entourées  de  bois  qui  ombragent  de  riches 
coteaux  de  vigne  ; la  Seine  coule  sous  les  murs  du  potager  ; le  bâtiment  récemment  cons- 
truit ressemble  plutôt  à un  château,  qu’à  un  couvent.  Les  élèves  y seront  logés  très- 
agréablement  et  commodément  ; ils  jouiront , d’une  grande  terrasse  , d’un  verger  , d’un 
potager  dans  la  belle  saison,  etlors  des  mauvais-tems  ils  trouveront  de  l’espace  pour 
leurs  amusemens  , soit  dans  les  corridors,  soit  dans  la  salle  du  billard. 

Nous  ne  voulons,  pas  avec  nous  plus  de  dix-huit  jeunes  gens  , ni  moins  de  seize  , 
tous  âgés  de  douze  ans.  Ils  travailleront  toujours  en  commun,  et  ils  ne  seront  ja- 
mais livrés  à l’ennui  d’une  chambre;  la  vigilance  sera  des  plus  sévères... 

L’égalité  sera  notre  cri  de  ralliement.. 

Nos  instructions  tendront  à inspirer  l’amour  de  la  patrie  , l’obéissance  aux  loix  , 
le  respect  pour  le  roi',  l’attachement  pour  ses  proches,  enfin  l’amour  de  nos  sem- 
blables. Nous  réduirons  autant  que  nous  pourrons  nos  leçons  en  actions. 

Nous  bannirons  de  nos  foyers  cette  espèce  d’émulation , qui  fait  germer  les  riva- 
lités, et  qui  enracine  les  passions  haineuses  ; nous  apprendrons  à *imer  le  devoir,, 
non  comme  devoir , mais  comme  une  occupation  dont  personne  ici  bas  ne  doit 
être  exempt. 

Nous  porterons  nos  élèves  à la  première  vertu  , la  sensibilité,  non  point  en  com- 
mandant au  cœur  des  affections  , mais  en  les  faisant  naître  doucement  , soit  en  ex- 
posant dans  la  salle  commune  nnmc  A»*-....  ..ni....  temoins- 

de  la  misère  sous  l’humble  toit  de  l’infortuné;  ces  leçons  vaudront  bien  une  longue; 

dissertation. 

Nous  calmerons  la  fougue  des  passions  ; nous  adoucirons  l’âprété  des  caractères 
«ous  corrigerons  les  indocilités  et  les  hauteurs,  avec  la  morale  la  plus  douce , et  le 
langage  persuasif  de  la  raison.  Les  seules  punitions  que  nous  emploierons  seront 
lés  arrêts  et  la  chambre  de  discipline. 

Nous  ne  voulons  pas  que  nos  élèves . soient  des  petits-maîtres  , des.  latinistes, 
ni  des  grecs,  mais  des  hommes , et  des  citoyens  instruits. 

De  douze  à quinze  ans  , on  leur  apprendra  a bien  lire  , à écrire  passablement;  on. 
les  instruira  de  leur -religion  et  des  premiers  principes  de  latinité  ; pour  exercer  leur 
mémoire  , on  mettra  l'histoire  à leur  portée  , et  au  milieu  d’un  cabinet  d’histoire 
naturelle,  on  leur  apprendra  à connoître  les  objets  de  cette  science;  ils  étudieront 
la  Mythologie,  la  musique  vocale  et  le  dessein  ; la  danse  , et  les  évolutions  militaires 
entreront  aussi  dans  leurs  exercices , comme  l’agriculture  dans  leurs  amusemens.  Chaque 
élève  aüra  une  petite  portion  de  terrein  à cultiver. 

Comme  il  n’est  aucun  âge  qui  doive  rendre  un  français  étranger  à sa  patrie,  nous 
Èsofis  à nos  élèves.,  les  papiers  - nouvelles  qui  seront  à leur  portée  ; nous  suivrons 
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sur  nos  Cartes , les  armées  des  puissances  belligérantes , et  insensiblement  nous  les 
rendrons  familiers  avec  la  politique  des  cabinets. 

De  quinze  à seize  ans,  nous  ferons -apprendre  de  mémoire  , à nos  élèves,  des  pensées 
morales  extraites  de  nos  meilleurs  philosophes  , les  fables  de  la  Fontaine;  ils  liront 
rhistoire  dans  les  auteurs  mêmes  ; on  laissera  agir  leur  jugement  sur  les  eveneraens 
quhls  auront  lus  , et  on  les  portera  à faire  des  réflexions  qui  leur  rendront  cette  lecture 
profitable  : on  les  formera  à la  déclamation  ; et  avec  notre  méthode  , Tétude  de  la 
géographie  ne  leur,  sera  point  fatiguaate.  Ils  commenceront  a cet  âge  à monter  »- 
cheval. 

De  seize  à dix-sept  ans  , on  enseignera  là  grammaire  française  , les  règles  du 
raisonnement , les  principes  de  l’art  oratoire,  la  morale,  les  mathématiques,  les 
arts  et  métiers  les  plus  utiles  et  les  plus  ordinaires.  On  fterminera  cette  annéc-là  , 
par  un  cours  d’architecture. 

De  dix-sept  à dix-huit  ans  y on  occupera  les  élèves  , de  la  physique  expérimentale  , 
des  grandes  théories  de  l’histoire  naturelle  et  de  l’agriculture;  nous  donnerons  des 
notions  dechymie,  de  médecine  , de  botanique  et  d’astronomie  ; dans  les  quatre  der- 
niers mois  de  cette  année  , nous  parierons  du  commerce  et  de  l’administration  ; là  finira 
notre  ministère.  On  pourra  alors  faire  voyager  ces  jeunes  gens  et  les  produire  dans  le 
monde,  où  ils  ne  se  trouveront  point  déplacés  , ni  étrangers  aux  conversations  poli- 
tiques , et  usages  de  la  société. 

L’éducation  cpra  rln  /î  anc  <■  J-  , — 

ee  tems  avec  plaisir  , parce  qu’ils  auront  été  heureux  avec  nous  : on  ne  recevra  de 
nouveaux  élèves , que  tous  les  six  ans.  On  en  coixçoit  aisément  le  motif. 

Il  sera  libre  aux  parens  et  amis  des  élèves , de  venir  s’assurer  par  eux-mêmes  , 
de  l’exécution  et  du  succès  de  notre  plan. 

La  nourriture  de  nos  élèves  depuis  douze  jusqu’à  quinze  ans  , sera,  la  soupe  , le 
bouilli , des  entrées , des  hors-d’cEuvres  d’office  et  le  dessert  : le  soir  , de  la  salade 
ou  des  légumes  , du  rôti  et  le  dessert  ; on  leur  doimera  du  vin.  De  quinze  à dix- huit 
ans , on  augmentera  d’un  plat  , matin  et  soir.  En  maladie  , comme  en  santé  , on  aura 
le  plus  grand  soin  d’eux  ; on  ne  leur  administrera  aucun  remède  , qui  n’ait  été 
composé  en  notre  présence  ; notre  expérience  sur  ce  point  sera  quelquefois  utile  aux' 
gens  de  l’art  , que  nous  emploierons  ; les  malades  seront  traités  dans  leur  apparter-' 
ment. 

Notre  établissèment  sera  ouvert  le  premier  janvier  rjpz  , et  fermé  le  dernier-: 
décembre  17  97- 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  Se  persuadera  aisément  que  notre  établis»* 
Sement  ne  sera  , ni  un  collège  , ni  une  pension , et  moins  encore  une  maison  de  cor-- 
xection  , et  qu’on  ne  doit  point  nous  envoyer  des  jeunes  gens  vicieux'^  puisque  nous 
nous  trouverions  forcés  de  les  congédier. 

Le  prix  de  la  pension  sera  de  1000  livres  par  an  ; on  ne  recevra  rien  des  pa<- 
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ïsns  ; nos  soins  seront  les  mêmes  pour  tous  : chaque  élevé  apportera  trois  paires 
de  draps,  une  douzaine  de  serviettes,  un  couvert  et  un  goblet  d’argent , on  ne  por- 
tera que  niabit  national , il  faudra  en  entrant,  être  équipé  de  tout  ce  qui  convient 
à cet  uniforme  ; depuis  seize  jusqu’à  dix-huit  ans,  les  élèves  auront  et  entretiendront 
chacun  un  cheval.  (Cet  article  n’est  pas  de  rigueur.  ) 

Nous  avons  dit  qu’aucun  intérêt  personnel  ne  nous  portoît  à cet  établissement  , 
et  qu’il  n’étoit  rien  moins  qu’une  spéculation  ; nous  devons  des  explications  àce  sujet. 

M.  Raymond,  ci-devant  intendant  du  Rousillon  , avec  qui  nous  sommes  liés , con- 
noissoit  nos  principes,  nos  goûts,  et  sur-tout  l’envie  de  nous  rendre  utiles  j c’est 
lui  qui  nous  a proposéde  ci-devant  couvent  de  Poulthières  , dont  il  est  devenu  ac- 
quéreur , et  c’est  son  patriotisme  qui  le  porte  à faire  toutes  les  avances  de  cet  établis- 
sement ; nous  n’avons  pu  nous  refuser  à des  offres  aussi  obligeantes , mais  sous  la 
condition,  de  servir  gratuitement , puisque  sans  être  riches  sans  ambition  comme 
sans  besoins , nous  pouvons  vivre  assez  commodément. 

Nous  nous  sommes  chargés  de  l’administration  générale  de  ce  nouvel  éta- 
blissement , de  plus , d’y  donner  les  leçons  de  physique  , d’histoire  naturelle  , et  en- 
fin de  toutes  les  sciences  qui  doivent  être  enseignées , depuis  dix-sept , jusqu’à  dix- 
huit  ans. 

Nous  nous  sommes  occupés  de  ces  objets,  dix  années  de  notre  vie  j nous  aurons 
pour  coopérateurs  huit  maîtres  choisis (i), dont  les  honoraires  se  porteront  pour  le  moins 
à xiaccpc  cïvnt  tinir  yrînmpchaueç  _ monteront  à iloo  liv.  tous  de- 

vant être  nourris  dans  la  maison  j la  dépense  (de  bouche  passera  700  liv^  par 
mois;  ainsi  la  dépense  générale,  ira  au- delà  de  14000  liv.  pour  seize  jeunes  gens  ; 
il  faut  payer  le  loyer  et  les  avances  faites , former  un  cabinet  de  physique  , etc.  Du 
reste  , si  avec  une  sévère  économie  nous  parvenons  par  la  suite  à diminuer  la  dépense, 
BOUS  prenons  l’engagement  le  plus  solemnel  de  diminuer  le  prix  des  pensions. 

Nous  recevrons  avec  reconnoissance  , franc  de  port , toutes  les  observations  qu’on 
voudra  bien  nous  faire  sur  notre  projet;  nous  vous  proposons  d’ailleurs  de  faire  im- 
primer le  réglement  qui  sera  observé  dans  notre  établissement,  et  là  nous  dévelop- 
perons nos  principes  sur  l’éducation. 

Les  soumissions  doivent  être  faites  avant  la  fin  d’août  prochain. 

On  s’adressera  pour  cet  objet , à Paris  , à M.  6.  J.  d’Ormoy , membre  de  plusieurs 
academies  nationales  tt  étrangères  , rue  du  Faubourg  Saint-Honoré , N°./^6  : les 
lettres  doivent  être  affranchies. 

(1)1  directeiir  pour  le  spirituel , i“.  un  substitut, 5».  un  maître  de  langue  latine  et  de  matbé- 
Biatiques,  4».  un  maître  de  dessein  , 5°,  de  musique  vocale  , 6°.  d’e'quitation  , 7“.  un  m.tître  do 
Batation,  8®.  en^n  un  maître  de  danse. 
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